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Lettte du Marguillier , fur la conduise

de MonseigneurU Coadiuteur.

MONSIEVR,

l'ay veu vostre Lettre auec beaucoup

d'attention , mesmes iusques à vos railleries , <juç

vousauez peine de quittçr dans les matieres les plu*

sericuíes.

Bien que vous ayez pris party contre Mon

sieur le Coadiuteur , & que par consequent vous

vous soyez diuisé du reste de mes Paroiísiens , trou.,

uez bon sans alterer nostre amitié, que ie vous diíè

auec liberté mes sentimens. C'est vne h ctrice qu'on

ne dénie à personne , & la seule coníolation qui nous

reste dans les malheurs publics.

• Puisque vous estes entré dans le particulier de*

affaires, souffrez que ie m'explique la dessus , ie le puis

fàire sans violer Je seau dç Ja çonfe£u"on ny le secret

âcs Conseils.

Ierefpondray dans l'ordre que vous mauez tra^ RrflenÇe

cc,auec toute la douceur & la moderation qui me *T*?ref,

ícra possible, bien qu'il n'y ait rien de plus aigre.que

d auoir voulu, donner atteinte à la gloire & £ la repu*

îation d'vn homme de bien.

L'A Juis desinteressé ne m est point snsiect. Mon

sieur le Coadiuteur n'a point esté obligé de por»

«rion iugemcntííe luy-mcsme, jla assez d'amis au$

s
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dcsinteressez que luy ; il en meriteroit encôres cTa^

tfàntàge : pour estouffer tout d'vn coup la calomnie

& vous fçauez Moníieur Jc Marguillier, (Jue dans vn

íîccle moins corrompu que le nostre , ceux qui font

tous les iours des inuectiucs contre luy > deuroient

£ite íon Panegyrique.

Article Vous demeurez d*accord de son esprit , de fa

u& 2. vertu & de son courage , dans les occasions les plus

glorieuses que les siecles paísez ayent iamais pro

duites. Qujl a defendu Paris & sauué toute la France,

en trauaillantauecnoiispour la liberté deMonsicur

de Brouísel & des autres Magiílrats persecutez.

Comme vous ne pouuez arracher du coeur des

bons François la gratitude de ces belles actions,vous

I*accuícz en passant d'auoir esté TA urheur des Bar*

ricades, &rd'auoir fait le Tribun du Peuple , par

ce que dans le blocus de Paris il eneourageoit nos

soldats de combattre pour la defense des Loix , &

d empefeher que ceux qui veulent auiourd huy pas-

fer pour nos Protecteurs, ne nous donnassent au

pillage 5& ne ío gorgeassent de nostre íâng.

Monsieur le Princeauoitbien plus de sujet de s^ín-

teresser pour nous. On auoir souillé sa victoire par

I entreprise que le Cardinal Mazarm fit pour lors fut

la liberté publique. Ce malheureux & funeste. Te

Deum auoitestoufféson triomphe, & íìles instances

du Parlement & du peuple n'eussent point éu vn

heureux succez- , il n'y eut cu personne qui en perì-

dant ses illustres citoyens & fa propre liberté, n'eust



fait des imprccations contre le bonheur & la fortune

de ses armes.

Pour les Barricades , il est difficile d'en fçauoir I'au-

tlieur j toute la ville fut d'vn meímc mouuement &

d'vn mcíme branste,on vit ce grand ouuragcdans

vn instant acheué. C'cstainsi que Dieu agit quand il

veut faire paroistse par desvoyes extraordinaires íá

puiíïànce & fa Iustice, c'est vn miracle qu'il voulut

faire en fàueur de l'innocence opprimée. Il n'y a

donc períonne qui ne puisse innocemment auoír

part àce pretendu crime. LesTribuns diuiíoient tou

jours le Peuple du Senat, & cette action reunit le

Parlement & le Peupie. L'on voit par cegrand nom-

bre depkcarts , & ces distributions d'argent siad-

fectées & si inutiles, que ceux qui blasmcnt tant au-

iourdliuy les Barricades, seroient bien aises qu'on

en voulust faire pour eux , mais on n'en fait que

pour íòustenir l'innocence.

Vous faites des railleries du soin que prenoit

Monsieur Ic Coadjuteur pendant le siege poUr af

fermir la constance des Peuples. Ien*auois pas creu

iufquesicy, que ceux qui font dans Jes interests de

Monsieur le' Prince, eussent beaucoup de lieu .de

traitter de ridicule ce qui ç'est paísé dans cette occa

sion : le íuccêz neluy en fut pas en' son particulier

fort glorieux V & pour nous ,. la ruyne.de tant de

firailles & la desolation de nos campagnes , nous

font troquer la raillerie vn peu trop forte fur ce

sujet. ",

B
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rArttde On a eu tort auíïi de vouloir defigurer par vne

l%& 4- intrigue de Cour, la fermeté & la constance que fit

paroistre Monsieur Ic Coadjuteur dans la visite de

Compiegnc: íi nous íommes dans vn siecle où l'on

ne croit pas facilement à la foy de son Curé , ne

trouuez pas estrange Monsieur le Marguillier si l'on

ne croit pas aisément à la vostre. Le Peuple com

mence a estre plus esclairé que iamais, il faut de bon

nes raisons ou de fortes apparences pour le conuain-

crc: nous auonsl'vn & l'autre pour nous. On n'a

iamais veu d'intelligence entre Monsieur Seruienf

& Monsieur le Coadjuteur, ils ont tousiours esté

en des interests difTerens,l'vn tousiours pour le Car

dinal, l'autre tousiours pour le Peuple : cependant

on veut que Monsieur le Coadjuteur luy aye fait

part de son íecret & de sa confidence.

Il est vray que le Roy estant de retour à Paris \

Monsieur le Coadjuteur luy fut rendre íes reípects,

& qu'il trouua le Cardinal dans fa Chambre, mais

personne ne fut ícandalisé de cette rencontre , il nc

la pouuoit éuiter,& l'on vit bien pat les suites que

Monsieur le Coadjuteur auoit conscrué son mesme

esprit , puis qu'il s'ofFrit à Monsieur le Prince lors

qu'il se brouilla auec le Card. Mazarin au mois de

Septembre de Tannée 1649 & c'est dans cette occa

sion que vous dites Monsieur /e Marguillier, que

Monsieur le Prince ayma mieux abandonner son

* dessein , que de faire la guerre ciuile & les Barricades

j qu'on luy offroir. , r
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On a chaísé le Card.Mazarin sans faire ny Tvn ny

l'autre, mais ceux qui ont fait cette belle action ne le

rcgardoient point comme vn pretexte à toutes leurs

entrepriíes.

Monsieur le Coadjuteur n'a iamais proposé de

Barricades, mais il ne fut pas d'aduis que Monsieur

le Prince se racommodast auec lc Cardinal , âpres

auoirfâit des protestations publiques & folcmnellcs

du contra ire: il luy fit voir des moyens tous aiscz,

point violens, & qui furent iugez íì raisonnables,

que Monsieur le Prince promit auec ferment de ne

s*en départir iamais. Le cabinet de Prud'homme sera

vniour signalé dans l'Histoire fur ce sujet, tout ce

qui y futarresténe fut pas suiuy d'cfTects respon-

dans aux paroles,on y jura la perte du Card. Mazarin,

&l'on connut parles suites que Monsieur le Prince

ne s'estoitefleué contre ce foible Ministre que pour

auoir le Pont de l'Arche place considerable sur la ri-

uiere de Seine, qui tient Paris en bride, pour sa sub

sistance & pour son commerce, & les cinq cens mil

liures qui luy auoient esté promis àla paix de Paris.

II s'accorda auec le Cardinal, il creut refpondre

suffifanamentà la generosité de ceux qui venoient

de s'engager si franchement auec luy, & de refuser

des grâces immenses de la Cour, en refusant de con

sentir à ía perte , il creur, dis-ie , y respondre suffisi m-

menc par vne offre aísez froide qu'il leur sic de les

comprendre dans son accommodement auec le

Cardinal , ce qu'ils refuíerent comme le plus dange
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reux de cous les pièges que l'on pouuoic tendre à leur

honneur, & à leur seureté.

Arttclt c'est vne pure ingratitude en bonne Morale , de

donner vne cause estrangere au bien fait que l'on a

receu.Monsieur lePrinçe ne doit rien (dites vous)de

sa liberte' à Monsieur le Coadiuteur, parce qu'il ne

pouuoit chasser le Cardinal íâns cela, & qu'appre

hendant fa puissance apres la bataille de Rhercl,il fur,

chercher dans le party des Princes sa propre íc uretéy

que l'on veut fàire passer auiourd'huy pour vn signa

lé sjru ice.

Il ne faut pas s'estonner de la fierté des amis &des

íeruitcurs de Monsieur le Prince, puiíque dans vn

temps qu'ils estoient perdus au milieu delahayne &C

de l'auersion des peuples, Bourdeaux pacifie', les Prin

ces dans des cachots ,& toutes leurs esperances per

dues, ils publient encores que Monsieur le Coadn>

teur fut chercher fi íèureté parmy eux. Il n'y auoit

plus de party , on les fuyoit comme des malheureux

& des misérables , ils s'estoienr tous rc rirez dans leurs

maiíons , eíloignez de la Cour & de toutes fortes

d'employs , & la seule grâce qu'ils pouuoient deman

der eíloit seulement, qu'on les Iniííast en repos tous

deíarmez qu'ils estoient & en déroute.

Monsieur le Coadiuteur n'auoit donc point be

soin des amis de Monsieur le Prince , pour fe deffen-

dre de la puissance du Cardinal. 11 auoit les bonnes

groces de Monsieur le duc d'Orleans, qu'il a tou

jours cofifouées, U auoit l'affection du peuple qui le

regardoit



regardoit comme vn de les Protecteurs 6c de íès

Dieux tutelaires, il n'estoit point estonnédu bruit de

la victoire de Rhetel , c'est pour lors qu'il attaqua le

Cardinal plus vigoureusement, &auec plusdecou-1

rage, cette bonne fortune, que cet audacieux Mini

stre s'attribuoit, ne luy sit point tourner viíage, il

le deffît dans le temps meíìne qu'il auoit ietté 1 epou-

uante par tout,& qu'il croyois qu'il ne fe trouueroic

plus personne pour le combattre. II n'est donc point

vray que la crainte ietta Monsieur le Coadiuteur

dans le party de Monsieur le Prince, il se foustenoic

de luy mesmc & par íà propre gloire, Ôc l'onsçaic

que s'il n'y eust eu que ce party pour renueríèr ce

Colosse de grandeur & de fortune , le Cardinal íèroic

plus puissant que iamais.

Et de fait on fe ressouuicnt encores que les amis de

Mr le Prince auoient tousiours recherche le Cardi

nal pour fa liberté, qu'ils sacrifierent a cet idole leur

honneur & leur reputation, qu'ils luy offrirent plu

sieurs fois la Protection , & mesmeiuíques au serui-

ce des Princes emprisonnez, que le Duc de la Ro-

chefoucaut n oublia rien à Tistucdu siège de~Bour-

deaux de toutes les bassesses qui luy sont si natu

relles, pour s'insinuer dans íon esprit. Bref, ils ne

demanderent le secours de Monsieur le Coadiu

teur , que quand leurs affaires forent deíesperées,

& quand ils virent que ce superbe Ministre refûsoít

leurs encens & leurs sacrifices.

S'il est vray que Monsieur le Coadjuteur con*
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seilla à Monsieur le Duc d'Orleans de mettre

les Princes à la Bastille, & de s en rendre le Mai-

stre , lors qu'on les sortit du Bois de Vincennes:

C'est vn Conseil dont il deuroit receuoir des

remerciemens,& non point des reproches. II

vouloitempescher que le Cardinal se rendit Mai-

stre des Princes , & qu'en les mettant , comme il

fit depuis en des places inaccessibles , & des cli

mats reculez, il ne fît enfin perir vne partie dela

maison Royale , âpres auoir ruiné le peuple par

le nombre des Impositions & des Subsides.

Comme Monsieur le Coadjuteur aymoit auísi

la grandeur & la gloire de Monsieur le Duc

d'Orleans,qui l'honoroit de ses bonnes graces,

il creut qu'il estoit de son seruice , quelque chose

qui en pust arriuer, que Messieurs les Princes fuk

íentplustost redeuables de leurliberté à son A.R.

qu'au Cardinal Mazarin , & que pour sortir de la

prison, ils ne peussentestre engagez à la prote

ction de cét homme si hay du public.

Mais il faut aduouer que les essects de l'ingra-

titude sont estranges , elle aueugleles hommes,

elle tourne toutes choses en poisons , elle cor

romps, elle change mesme la nature , puis qu'elle

destruitce qu'elle a de plus illustre & deplus no

ble,,qui sont les bienfaits.

l'aduoue que c'est vne grande question au-

j ourd'huy dans le peuple,de sçauoir,s'il n'eust pas

esté plus à propos de chasser le Cardinal, & laisser
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CTicorcs quelque temps les Princes dans leur pri

son.

Mais ie m'asseure que Monsieur le Coadjuteur

ne se repentira iamais d'auoir rendu ses seruices

à des Princes du Sang. \\ a hazardé sa vie pour eux

dans cette rencontre, il a esté trop esclairé pour

en esperer des reconnoissances, il a este' assez fer

me pour ne rien craindre de l'ingratitude, il a fui-

uy, fans considerer ses interests , le party le plus

gencreux. Et il est honteux de vouloir faire.'croirc

qu'il n'a souhaité la liberté de Messieurs les Prin

ces, que par ce qu'il ne se pouuoit défaire du Car

dinal autrement: On aduouë le bienfait, mais on

luy donne vne fin secrette & toute particuliere,

on tasche de defigurer ce seruice important de

peur de le reconnoistre.

Monsieur le Coadjuteur a eu deux fins dans

cette glorieuse entreprise, l'vne & l'autre estoient

pour le bien public.

Il trauailla à la défaite du Cardinal Mazarin,

par ce que c'estoit la source de tous nos desordres

& de nos troubles domestiques , puisque tout ab-

batu qu'il est & separé de nous par des Royaumes

tous entiers , il sert encores de pretexte.

Il trauailla aussi à la liberté de nos Princes, s'i-

maginant qu'ayant chassé en meíme temps le

Cardinal,qui pouuoit iustement exciter leurs res-

sentimens,il verroit aussi tost la Maison Royale

revnie, & le bon- heur dans l'Estat : De forte que



quand il seroit vray qu'il n aûroit pû procurer îá

liberté à Monsieur le Prince, sans chasser le Car

dinal , cela luy seroit cncores plus glorieux , il

n'auroir point esté fasché de cette conjoncture,

& de cette heureuse nccessité d'estre obligé de

faire en mesme temps deux grandes actions pour

vne ; En tout cas il me semble qu'il est bien ad-

uantageuxà Monsieur le Coadjuteur que ses en

nemis soient obligez d'aduoiier que le dessein le

plus criminel qu'ifait eu, a esté de chasser le Car

dinal.

Mais c'estmal raisonner de croire que l'on ne

pouuoit pas faire Yvn sans l'autre, il n'y a person

ne qui aye dit qu'il ne vouloir point que le Car

dinal sortist du Royaume ,si Monsieur le Prince

nesortoitde prison: tout le monde a tousiours di

stingué ces deux actions , elles estoient auísi bien

differentes.

Le party de Monsieur le Prince estoit-il né

cessaire pour chaiíèr le Cardinal l i'ay monstre

qu'il n'y en auoit plus pour lors, que toutes leurs

esperances estoient perdues : Manquoit on de

forces pour Texecution del'entrcprise? Toute la

France estoitarméeil y auoit troisans pour cela:

Le peuple n'estoit-il point appuyé du credirdes

Grands dans ce géncreux dessein? Monsieur le

Duc d'Orleans, Lieutenant gênerai de la Cou

ronne, s'estoit declaré contre le Cardinal,& auoit

desia teímoigné plusieurs fois que la France n e íè

pouuoit



pouuoit íauuer que par sa defaite. Le Parlement

par s s Remonlírances & par ses Arrcsts auoic

faic assez souuent entendre à la Reyne,que le cre

dit & l'aiichoricé de l'Estac perdue ne se pouuoit

iamais relt blir qu'en precipitant ce Ministre du

Tribunal de la fortune; de forte que toutes les

puissances eítant vnies pour l'vne des deux

actions , & non pas pour l'autre, Monsieur le

Coad^teur pouuoit bien mesnao;er s il eust vou

lu la ruine du Cardinal, & lapriíon de^Monsieur

le Prince.

C'est aussi vne supposition publique de vou

loir faire croire que Monsieur le Coadjuteur a

vendu à Monsieur le Prince sa liberté bien chere

ment, qu'il en a voulu estre le Tyran & non pas le

Liberateur.

Toute la France a feeu les Traitiez signez de la

part de Monsieur le Prince-, cependant quelque

chose que la calomnie en a:t publié, il s'estenfin

trouué que vour recompcnlè d'vn bien si pré

cieux , Moníieur le Coadjuceur n'auoit desiré que

l'honncur des bonnes graces de Monsieur le

Pri:ice.

Son Altesse est trop gencreuse pour prendre

tous ceux qui l'ont seruy sous cette condition

pour des Tyrans, le fçay bien que les bonnes grâ

ces d'vn grand Prince, commeil est, íbnt fort ad-

uantageuses à qui que ce soit ; neantmoins nous

auons veu grand nombre de personnes , qui l'ont
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beaucoup moins scrny que Monsieur le Coadju

teur, qui n'onr pas voulu se contenter de cér hon

neur, & qui sont à present deuenus ses ennemis,ôc

ie ne puis m'empeícher de plaindre en cét en

droit le fort de Monsieur le Prince, ie ne veux pas

presumer qu'il ait perdu tant d'amis & tant de ser-

uiteurs parlafaute;maisilestvray que ce luyest

vn extrême malheur, que toute l'turope ne voye

plus dans l'honncur de ses bonnes grâces aucuns

deceuxquiontle plus contribue à sa liberte' \ôc il

est difficile de se íouuenir de la Bataille deRhe-

tel, des FCemonstranccs du Parlement , des Trait

iez signez au Palais d Orleans ,& de s'imaginer

en mesme temps , que Monsieur le Mareschal de

Turenne , Monsieur le premier President , ôc

Monsieur le Coadjuteur ne soient plus bien auec

Monsieur le Prince.

Ie puis conclure cér, article , Monsieur le Mar

guillier, & soustenir que Monsieur le Coadjuteur

a esté le Liberateur de Monsieur Ie Prince, ôc non

point son Tyran : que les seruiecs qu'il luy a ren

dus meritent vne reconnoissance éternelle,&non

pas vne ingratitude publique,qu'il pouuoitcha£

ferle Cardinal., & laisser Monsieur le Prince pri

sonnier ;& que s'il n'eust voulu fàire ny l'vn ny

l'autreja Cour l'auroit pour lors charge' de biens,

d'honneur, & du Chapeau mesme de Cardinal,

r qu'il refusa auec tout le reste. ; : -

4rtkle 6» C[estmal reípondre , Monsieurle Marguillier,



qua1 on a dit que toutes les actions passées de Mon

sieur le Prince auoient esté condamnées par tourc

la France , & que ce quiauoit esté fait par Monsieur

le Coadjuteur estoitla marque d'vne vertu inébran

lable: il ne falloir point opposer ces grandes victoires

qui auoient fait chanter tant de fois le Te Veum , &

esteué des trophées. Le deíîcin de 1*A utheur de l'Ad-

uis Desinteressé n'estoit.pas, ce me semble , déstoufc

fer la memoire des illustres actions de Monsieur 1c

Prince, íà pensée n'estoit point de balancer lesbiens

auec les maux qu'il a faits , ny de fàire voir qu'il

estbien plus criminel de combattre contre íà Patrie,

■qu'il n'est: glorieux de gagner des batailles fur les en

nemis pour íà reputation ôc pour fa gloire. Vous

n'auez donc peu reípondre à cet article , où vous

n'estes pas entré dans la penféede l'Autheur. Il n'a

voulu dire autre choíè sinon que si Monsieur le

Prince auoìt changé d'inclinations , & s'il aymoit

auiourd'huy le bien Public , ce n'estoit pas vne mar

que que Monsieur le Coadjuteur ne l'aymoit plus?

Nous n'auons point veu iufques à present qu'il aie

changé d'inclinations ny de sentimens. Ce raisonne-'

ment n'oífensoir personne,iI coníeruoit à vn chacun

son droict & fes aduantages : mail il y en a qui veu

lent tout 1 honneur, & qu'il ne leur couste encores

gueres, & ne rien laisser auec autres.

Mr le Coadjuteur ne veut point de Te T>eum pour

les grandes actions qu'il a faites , il ne recherche

point la pompe , puis qu'il refuse les honneurs , &



& qu'on ne voit pas qu'il aie iamais profité d'aucune

chose. Il seroit bien fasché que son triomphe fust

public, & que dans le coeur de ses Concitoyens, on

n'y vit que des auersions immortelles, & depou-

uentables imprecations.

Articles. ç'est mal accuser Monsieur le Coadjuteur de

Mazarinifme , de dire qu'ayant tousiours este du

plus fort aduis contre le Cardinal Mazarin & ceux

de fa faction, il auoit manqué de paroles à Monsieur

de Lyon ne.

Iamais Monsieur le Coadjuteur ne la veunyau-

aucuns des infectez de cette vieille Cour, & iene

puis aíTez m'estonner de voir que les mesmes per

sonnes qui conferoienr tousíes iours publiquement

auec cette sorte de gens , lu y osent faire ce reproche

Et -deplus cette rcíponseest bien contraire à ce que

l'on fit imp ìmer & publier il y a quelques iours,

âUf Monsieur le Coadju teur en s'accordant auec le

Cardinal & ses amis, s'estoit reseruc la liberté de leur

estre tousiours contraire dans le public, pour con-

seruer sa reputation & son credit.Cornme s'il y auoit

apparence qu'on voulust s'accommoder auec vu

homme qui fcroie non seulement inutil, mais qui

trauailleroit dans les plus importantes occasions à la

ruine de ceux auec lesquels il se seroit engagez. Enfin

on void que ce different langage , qui sort neant-

moinsd'vne mefme bouche, ou de personnes qui

font dans les mesmes interests y est vne marque in-

&illible de la calomnie , qui ne s'accorde iamais auec



cïïe-mesme, au lieu que la vcrité qui luy est directe

ment opposée, ne change iamais, on la voit tous*

iours semblable.

Mais ce qu'il y a de plus estrange, c'est que ceux

gui accusent faussement. Monsieur le Coadiureut

d auoir eu Conférence aueclcsarnis & Iesconsidens

du Cardinal , font encores retournes à l'idolatrie de

puis leur prison. Ils eurent des Conferences verita

bles auec Lyónne dans le Chasteau de Madrid, lors

que Monsieur le duc d'Orleans propoíà son eíloi-

gnement dans le Parlement , celuy du sieur leTel^

lier & de Seruient , & de tout le reste de la Mazari-

aade. Nous viímcs mesmes bientoft les effects de ces

infidelitez. Onrestablit à Pafques tous leurs amis,

on ierta par ce moyen des defïìanccs dans l'eíprit dp

son Altesse Royale, qui luy rirent abandonner son

dessein^ Cestrois personnes furenrdonc maintenues

par les intrigues de ceux qui font auiourd'huy tant de

bruit. Et de fait pour reconnoissance d'vn si grand

bien poureurr& d'vn si grand mal pour le Public,,

ils mefnagerent comme ils auoienr promis le Gou

vernement de Guyenne & si la fèrraeré de la Reync

ne íe fust opposée au Gouuernemenrde Prouence,

qu'ils s'estoient encores engagez de faire donner , ost;

ne les auroit pas attaqués comme on a fàir , ils se* .

roient pamc-estre auiourd*huy les Maistres de la

Cour. tjinitk

U semble quevous confirmiez la dcfensede Mon- g.

sieur le Coadjuteur , plustost que de la combattre,

E



'Qáôy apreVqu'on a monstré qu'il ne pouubit estrë

engagé dans les interests du Carcfinal, nydans son

retablissement , qu'il y perdroit son honneur , vous

vous cotentez de dire au'il n'est que trop Vray qu'il

a fait choix de ce mal - heureux & deplorable party ,

qu'il.est infecté d'vne heresie , laquelle il a genéreu

sement destruite , & qu'il veut luy-mesme efleuer

vn trophée à ses ennemis.

Les Anciens ont bien publié des Fables pour sur

prendre la credulité dcsPeuples,mais ils les ont mieux

defendues. Leurs mysteres estoient plus cachez , &

s'il leur eustarriué quelquesfois de coníacrer de met

f , chans homcs,ce «'estoient pas des gens connus corne

ceux que l'on nous esteue tant auiourd'huy , qui onc

pris les armes contre leur Patrie.

Vous publiez sorcemesmefondemen^queMon-

sieur le Coadjuteur a perdu íà reputation & son cre-1

dit , vous vous flattiez en apparence de la mesme

chimere, lors que Tannée passée il rendoit tous vos

efforts inutils , vous debitiez les meímes impostures,

vous fùstes pourtant obligez de recourir à cet hom

me decredité , il ne quitta pas la partie en cette ren*

contre, & il me semble qu'il la aísez bien tenu en

celle-cy.

uírticle Vous continuez à debiter vos mensonges, vous

2. voulez tousiours períuader que sous prerexte que

Monsieur le Coadjuteur aveu la Cour, & qu'on y

connoist à présent íà vertu & son courage, que son

dessein est d'encrer dans le Ministère.



íeíûisvfîpeu plus éclaircy que celuy qui a fait

l'Aduis D esinteresle , ic puis vous asseurer que la re

solution de Monsieur le Ooadjuteur est tousiours

semblable. II a protesté plusieurs fois que si ia-

mais on luy offroit cet honneur , il ne J acce-1

pteroit poinc , & qu'il ne donneroic point d'oc

casion à scs ennemis de diffamer par là toutes ses

actions,qui iufquesà present n'ont point eu pour fin

la grandeur de ía fortune. On n'en peut plus douter

âpres lestablissemét que l'on vient de faire à la Colr;

par lequel on ne le voit aucunement dans le Mini

stere , I'euenement fait paroistre ses intentions &

dissipe suffiíamment vos calomnies. .

U est vray qu'il a esté* au Palais Royal , ce n'est pas

vn crime de rendre ses reípects àlcurs Majestez,du

moins c'est vn crime bien nouueau. II n'y a point

d'apparence que Monsieur le Coadjuteur ait voulu

cacher vnc si belle action , êc qu'il lait tenue se-

crette.

Monsieur le Duc d'Orleans luy a fàit l'honneur

de l'y mener publiquement , marque infaillible de

l'cstime qu'il mit de íà personne , & qu'il a tousiours

mesprifé les impostures de ses ennemis.

Il y a aussi de l'imagination, de croire que Morts

sieur le Coadjuteur a offert au Roy Monsieur le duc-

d'Orleans , le Parlement & lePcuple , comme s'ils

n'y auoient pas tousious esté , & que leurs Majestez

ne peuífentpas à present bien reconnoistre que leurs

fideles feruiteurs n'ont pas esté ceux qui ont pe/isé



perdre l'Estat par leurs pernicieux conseils & leur

violence , mais ceux qui ont dcfendu vigoureuse

ment l'authoritédes Loix & de la Iustice. Car c'est

en cela seul que íe trouue le seruice du Roy , & non

point dans la complaisance & dans la flatterie, qui

ont malheureusement corrompu tous les eíprits.

Article ^n V0US a con^onc^u ^cs temPs y Monsieur le

l0, Marguillier, quand on vous a persuadé que Mon

sieur le Coadjuteur s'cstoit destaché des interests de

Monsieur le Prince de Conty , parce qu'au blocus de

Paris ce Princeauoitconícnty pour l'accommode-

ment des affaires, qu'on donnasti l'Abbé de la RK

uierelc Chapeau de Cardinal, que Monsieur le Co

adjuteur pretendoit gagner dans nostre party.

Ce consentement ne fut donné par Monsieurle

Pi ince de Conty, que long-temps a presle blocus de

Paris, & pour engager tousiours l'Abbé de la Ri-

uierc dans les ínterests^de là maiíon de Condé, te

trahir celle d'Orleans, à laquelle H deuoit son eíle-

uation & sa fortune. Si Monsieur le Coadjuteur íe

détacha donc des inîercstsrde Monsieur Ie Prince de

Conty, c'est qu'il reconnut que Monsieur le Prince

de Conty se détachoit de ceux de Paris , dans Ie£

quels beaucoup de períonnesontmesmescreu qu'il

n estoit iamais entré qu'en apparence;

Et d'ailleurs i^n y a personne qui hc sçache que

MonsieUf le Coadjuteur ne se brouilla en cette oc-1

casionauee Monsieur le Prince<íe Conty, quepar-

te qu'il s'opposa auec vigueur ì tous les Trairtez

secrets



sccrers que Monsieur de laRochcfoucauItsir auecle

Card. Mazarin pour tirer neuf rhil pistoles de la ven

te de Paris, dont on a veu depuis les quittances. Ie

m'estonneque vous ayez osé toucher ce poinct,il

n'est pns honorable à Monsieur le Prince de Conry.

Cette Histoire expliquéebien au longneíeroir pas

aduantageuse , ôc il me íouuient que dés ce temps

on fut bien empesché de trouuer les raisons qui

peurent obliger vn grand Prince de quitter le Cha

peau deCardinal à vn hommede neant.

Vous nous parlez tousiours de ce Chapeau pour ^rft ^

f.iire croire qucç'a esté la seule fin des belles actions

de Monsieur le Coadjuteur , vous repetez encores

en cet article qu'il demanda cette recompeníe pour

auoir mesnagé la liberté de Monsieur le Prince au-

prés de son Altesse Royalb& dans le

Parlement. Cependant nous ne voyons rien de tout

cela dans son Traité, au contraire vous fçauez bien

vous-mesme qu*il y a vn article qui porte formeí-

lement que Monsieur le Coadjuteur refuse le Cha

peau quiluy est offert par Monsieur le Prince.

Ilestvray que Monsieur le Duc d'Orleans eut la

bonté de souhaiter que Monsieur le Prince ne fust

point contraire aux propositions qu'il pouuoic faire

à la Cour pour les aduanrages de Monsieur le Coad

juteur , mais il n'y eut rimais de temps détermine

pour cela •, ÍojiAltesse Royale íçait que

que la moderation de Monsieur le Coadjuteur fut

extraordinaire, iamais homme n'a paru si desinte-

F
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reste ,ny plus facïîcà fauuei meGne íès ennctivY II

cust eu peut-estrc raison dechei cher cette precaution

contre leurs mau nais deíseins, & leur ingratitude.

Mais íà grandeur & fa force n'est pas dans les hon

neurs & dans les dignifez , elle ne peut estre que

dans la conrinuation de íes bonnes intentions , qui

acheuerade confondre c<uxqui ont voulu trauail-

lertant de fois à ù peite & à là ruine.

Enfin , quuid nous verrions Monsieur le Coad-

j'iteur honoré du Chapeau, la calomnie en deuroic

elle estre p'us fauorablement ecoutée. Il íeroit glo

rieux pour le public de voir que l'on recompenseroit

ceux qui auroientto jíìours esté dans ses interests ôc

dans (on seruice. Le rang que Monsieur le Coad

juteur tient dans l' Egliíe est-il fort efloigne de celuy

de Cardinal ? il faut donner quelque choíe à l'opi-

fìion du siecle auquel nous viuons, mais iecroy pour

moy que l'on n'adjousteroit rien pour cela à fa di

gnité : celle dont on parle est-elle au dessus d'vn

neucu & petit ncueu de Cardinaux , d'vn Arche-

ueíque de Paris , qui bien loin de la rechercher par

des intrigues, y pouuoitiustementpretendrcpar ícs

belles qu ilitez & par ía doctrine.

Art, ix. Vous demeurez d'accord qu'il a refuíé des Béne

fices rres-cósidcrablcSjentre'autrcs l'Abbayed'Our-

can. Mais vous dites qu'ayant vacqué vn Benefice

beaucoup meilleur que cette Abbaye, il nc la vou

lut pas accepter , à cauíe que l'on luy auoit promis le

premier Benefice,& qu'on ne luy auoit pas tenu pa

role.
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Ceux qui noûs ont voulu faire méconnoistre

Monlieur lc Coadjuteur, & fàirc croire qu'il estoit

meíme interessé ea resiliant des Bénefices les plus

importans du Royaume , monstrent assez par leur

rel ponse qu'ils n'estoient pas persuadez de cequiis

vouloi nt inspirer aux autres : Il n'y a point d'Ab

baye en France qui vaille plu* que celle d'Ourcan ,

elle vaut plus de cinquante mil liures de rente. Ce

n'a donc pas este la vacance d*vne autre Abbaye qui

luy fit refuser ce present de la Cour, mais si propre

generosité. £t de faict , si Implication que l'on veut

malicieusement donner à cettevertu que Monsieur

le Coa Ijuteur a tant de fois pratiquée, estoit vérita

ble, on n'auroit pas manqué de nommer YAbbaye

qui vacqua pour lors, qui luyauoit esté promise, &

defaire voir qu'elle estoit de plus grand reuenu que

celledOurcan , mais la calomnie se trouu°àcctte

fois eípuiíée , elle a manqué de matiere & d'artifices.

l'ay tort de répondre à ces extrauagances , elles

font honneur à Monsieur le Coadjuteur , son de-

sinter flementest siconnu de toute la France, que

la necessité, qui est vne espece de honte à tous les

hommes, est deuenue en luy pleine de gloire &

d'honneur.

Sur cc que vous nousdiresque Mr le Coadjuteur Antc^e

nepourroitestre dans les Conseils , fins entrer dans

les interests du Mnzirin , ie n'ny rien à refpondrc,

p lis qu'il est présentement hors de ces soupçons: ie

. mecontenteray íeulemétde vous faire reflbuuenir,



que ceux qui traitterent aucc la Cour cíans le ressen

timent encorcs plus proche & plus preíTant de l'estoi-

gnemcntdu Ord. Mazarin pouuoicnr estre íoup

çonnez aucc plus de iustice, vous ne prenez pas gar

de que vous faites rorr à la gloire de Monsieur le

Prince,& à la reputation de Monsieur de Chauîgny,

du moins a vostre sens : car au mien il n'est pas im

possible que l'on soit dans les affaires íanscstreMa-

zarin. Cen'estpash première fois que lcsRoisont

ayme ceux qu'on le ir vouloit faire haïr , les mau-

uais euenemens les destrompent quclquesfois , & fí

la R.ineestoit reduite à ne propoíer pour le Con

seil que des Mazarins , ie croy qu'il y auroit peu de

peifonnes qui voulussent y prendre place fous vne

condition si perilleuse.

Surce qu'on auoit dit qu'il n'y auoit pas trop de

confiance à la Cour en faisane reflexion íìir les cho

ies passées, vous auez appliqué cela à Monsieur le

Coadjuteur pour auoir sujet de publier qu'il y en de

uoitplustrouuer que personne en ayant rcceula di

gnité qu'il possede.

Mr le Coadjuteur se ressouuiendra eternellemét des

bontez de la Reine , il n'en perdra iamais la recon-

noissince qu'auec la vie. Mais c'est en cela que l'on

doit auoir plus de confiance à Monsieur le Coad

juteur, les obligations qu'il auoit à la Cour, & ce

qu'il en pouuoit encorcs iustemenr attendre, ne l'onc

point empesché, corne tant d'autres, de condamner

les mauuaii conseils il a tousiours esté pour la lu-

stice,



stíce , iî a creu seruir la Reine cn sèruantle public

Enfin íì les bien- faits de la Cour y deuoienc

inuiolablement attacher les hommes , Monsieur

le Prince n'en deuroitiamais estre separé : les Vi

ctoires sonc tousiours honorables , aduoiiez

Monsieur le Marguillier, qu'elles ont este' vtilcs

à Monsieur le Prince , il y a cinq Gouuernemens

deProuinces dans ía maison,& des plus impor-

tans.auec grand nombre de places fortes dans

tout le reste du Royaume.

Vous condamnez bien hardiment laplusfài- ^ticlei^

ne de toutes les Politiques -, ie íçay bien qu'elle

ne peut estre agreable à Monsieur le Prince, ny

à ceux qui font dans ses interests: Mais il n'y a

rien de plus veritable, & qui soit plus vniuerselle-

ment receu, qu'il est dangereux d'efleuer trop

les Princes, & de les faire trop puiíîans : ils font

bien íouuent seruir ie peuple a leurs desseins, &

non pas leurs desseins aux peuples : l' A utheur de

l'Aduis desinteressé en a dit les raisons , i'en diray

vn exemple.

Noussçauons ce que la puhTancede quelques

Ducs de Boúrgongne les a fait enr eprendre

dans I'Hstat, te comme ils ont esté assez hardis de

paroistre en plein Parlement, apres auoir com

mis le plus grand de tous les crimes.

.■■ C estoit la premiere maxime de Henry le

Çran'JJe plus íage & le meilleur de tous nos Mo

narques, de tenir tousiours les Princes en esta*

de ne rien enrreprendre. G



ÌÀ

Ce n'est pas que Ton doiue souffrir quenos

Princes soient iniustement persecutez. Nousxlc-

uons nos reípeclsà leur rang & à leur naiísance,

& les Loix leur doiuent leur protection & leur

secours. Pabhorre ces deux derniers Ministres

comme deux Tyrans, qui bitn loin de laisser de

l'authorité aux Princes, & aux autres puiíïànces

legitimes du Royaume, s attribuoient insolem

ment celle de leur Maiírre. Il y a vne certaine

mesure en toutes choses que la prudence regle.

11 y a meíme des Princes ausquels on peut

prendre plus de confiance qu'aux autres ,

que la puissance & le credit ne mettent point

horsdudeuoir, qui s'en íeruentpour le bien de

l'Estat,& la felicite' des peuples.Ainsi la maxime

de l'Autheur de l'Aduis desinteressé ne mcrite

paslefeu,la proposition que vous faites en est

bien plus proche que la sienne , il deffend la

Royauté au lieu de la destruirc. Si vous estiez

auííì desinteressé que luy , vous n'escririez pas

auec tant de chaleur & d'emportement que vous

faites.

i^irtìde\6, Il semble que vous prctendiez charger Mon

sieur le Coadjuteur de l'escrit conné au Parle-

menteontre Monsieur le Prince, il faudroit qu'il

eust entrée dans les Conseils, £our donner quel

que couleur à cette calomnies cc qu'on peutiu-

ger de ía conduite passee, il y eust eu des preúues

bien claires, s'il eust esté de cétaduis , &ilne s'en



seroîr iamais départy, s'il l'eust víie fois proposé.

Tout ce que ie vous puis dire sur eét article,

c'est que vous traittezvn peu trop mal l'Escritdu

Roy-, car encores que íe fussent de mauuais aduis

-qui auroient esté donnez à sa Majesté, cét Efcrit

portant le nom du Roy,ne doit point estre lacéré

ny biffé. Vous expliquez mal lapeníee de Mon

sieur le premier President, il a tousiours eu trop

de respect: pou r ce quivenoit de 1a part du Roy

pour en parler en ces termes.

le n'ay point sçeu que Monsieurle Coadjuteur Article 17.

se soit iamais expliqué auec Monsieurle Prince,

en presence de quiquesesoit,sur la parole qu'il

auoit donné de deffendre Paris, si onlatraquoir.

Maisiefçay bien que si Mr le Princcauoit donné

.cette parole à Monsieurle Coadjuteur, il ne l'au-

roit point reuelée, il fçait trop bien garder le se

cret des Conseils, il n'a iamais manquéde fidelité

à personne.

Vous deífendez mal les faux témoins porteurs <~Artìcle\%.

de Lettres de cachet. Personne n'a douté iuíques

à present que Mr le Prince s'engagea dans cette

accusation auec ioye & de belles elperances , afin

que perdant ceux qui vnhìbicnt tous les gens de

bien,& qui auoient acquis par leur generosité

tant de credit dans le Royaume, il ne pût plus

trouucr de resistance dans ses desseins, qui n'a-

uoient pas eu contre eux des iuccez tropfauo râ

bles.



2.8

11 cíl vray que cette malheureuse entreprise

tourna à la fin contre luy-mcsme. Ce nc furent

pourtát pas lessaux témoins qui luy manquerent

dans cette rencontre, on en auoit trop de foin à

Clichy,où PichonG*»^ & Soaanh furent nour

ris & traittez aux devens de Monsieur le Prince

pendant le procez. Mais le Card. Maz. s'estant

enfin trouué impuissant auec le secours de Mon

sieur le Prince, pour opprimer l'innocence qui

paroissoit victorieuse au milieu de ses accusa

teurs, il creut que Monsieur le Prince auoit en-

cores attiré d'auantage la hayne publique par

cette derniere action , & que n'ayant plus de re

source , il se rendroit plus facilement Maistre de

ía personne, & se vangeroit des iniures qu'il luy

auoit fait publiquement lors du refus du Pont de

1 Arche.

Ce fut donc aux faux teímoins que l'on don

nai' A mnistie,& non pointa Deseoutures& Des

martineauxjils n'en auoient pas beíoin ny l'vnny

l'autre: au contraire, la reparation leur estoit le-

gicimement deuë des persecutions qu'ils auoient

IqufTcrres, & fans quelques,amis qu'auoit Mon

sieur le Prince dans îe Parlement , & que le Card-

Sc quelques autres delaCour s'y trouuerentaufll

intereíse?, les faux tesmoins eussent este' punis i

ainsi ehaçuncutì: eu fa peine pour auoir attenté

à la íeu reté publique.

Vous calomniez en ce lieu Monsieur le Curé

de



de sainct: Tean mon confrere , c'est mauuais signe

de témoigner tant d auersion pourvnhomme de

si grande pieté.

le voy bien, Monsieur le Marguillier,que vous ufrf.ïfi

suez presque en tous les endroits de vostre répon

se. On dit que c'eft violer la Foy & ce qu'il y a de

plus saint parmy les hommes , de reueler le secret

des Conseils. Et vous respondez que Monsieur le

Coadiuteur n'a pas dit la verité, quand il s'est ex

pliqué dans le Parlement surie secret qu'auoit re~

uelé Monsieur le Prince par íòn escrit. Nesçauez-

vous pas mieux vous deffendre. Monsieur le Co

adiuteur a dit la veríré , elle a a esté confirmee paf

íbn Altesse Royale, mais il n'est pas question de

cela : il faut fçauoir si l'on peut auoir quelque

confiance à ceux qui rcuelent le secret des Con

seils où ils ont eux-meímes assisté: voila le poinct

que vous deuiez traitter , vous en auez bien passe

d'autres.

Vostre foiblesse paroist par tout. Car au lieu de Art' *<>•

nous dire quelque raiíon pour nous persuader 11,22*

que Monsieur le Prince pouuoit demeurer dans

Paris fans voirie Roy , &que cela ne pouuoitfai-

re tort au credit & à la reputation de l'Estat-, vous

allez parler du Mont Olympe , & des amis de

Monsieurle Coadiuteur qui possèdent desGou-

uerntmens- Vous allez mesme rechercher l'esta-

blifiement de sa maison en France auec des ter

mes ìniurieux , & qui seroient encores plus pi-

H



quans , s'ils cstoient plus veritables.

Monsieur le Coadiuteur ne deuoit point cstre

engage' dans cet endroit de vostre Lettre , il n'a

point d'interest que Monsieur le Prince voyc le

Roy?il ne le fouhaitte que cóme le reste du peu

ple , pour le repos del'Estat &le bien de vos af

faires.

On ne doit po;nt non plus enuier à Monsieur

le Marquis de Noirm justier le mont Olympe. íe

croy qu'il est amy de Monsieur le Loadjuteur,tous

les gens de bien l'ont tousiours esté. Ce Seigneur

a trop bien seruy le Roy & Paris pourluy porter

ialousie. Mais l'on íçait qu'il a bien payé ion Gou-

ucrnement,& que ce n'est point la recompense

d'aucune infidélite , ny d aucune perfidie.

Pour la naissance de Monsieur le Coadiuteur,1

elle est aíîez cogneuë en France. L'on voit dans

fa maison des Ducs & Pairs, des Mareíchaux de

France, des Gcneraux des Galeres, des Gouuer-

neurs de Prouinces , des Archeuesques de Paris ,

des Cardinaux , il est allie de tout ce qu'il y a de

plus grand dans la France , & pour ion origine,

elle estoit assez ancienne & assez illustre à Flo

rence , pour seruir de fondementaux grandes di-

gnitez qu'il ont possede'es, & qu'ils possèdent en-

cores dans le Royaume.

Il V a peu de grades familles qui n'ayenr este' at

taquées par quelque méduance,c'estvn bonheur

pour celle dont est issu Monsieur le Coadiuteur,
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que les impostures,par lesquelles on la veut ob-

scurcir,ne soient que des supositions fort vagues,

qui sont destruites parles yeux de tous ceux qui

ont este' en Italie, & si vousauiez fait ce voyage

Monsieur le Marguillier ,vous ne seriez pas en

peine de rechercher siir ce sujet les circonstan

ces du lieu ny du temps.

Vous auez tort encore de publier que Mon

sieur le Coadjuteur dispute le pauéà Monsieur le

Prince, ilsçait le respct qu'il luydoir, mais il ne

croit pas que Monsieur le Prince puisse trouuer

mauuais qu'il eísaye d'esclaircir les esprits sursit

conduite,& qu'il soustienne fa reputation que ses

ennemis auoient attaque par tant de supposi

tions, & par tant d'artifices, il alla les premiers

iours au Palais sans estre accompagné, il y trouua

vn nombre extraordinaire de Soldats ramassez,

qui s'emporterent meímts à quelques insolen

ces, ( íans doute contre la volonté de Monsieur

le Prince, ) Monsieur le Coadjuteur fe mit en

estât leLundy d'cmpefcher les desordres, & il y

réussir.

Vous finissez en iustifiant autant que vous ^rt,

pouucz les intentions de Monsieur le Prince. *Í'V*

Vous dites que les defiances lont luîtes , & qu il

fl'est pas raisonnable de persecuter vne des bran -

chesde la Maison Royale , pour satisfaire à Ma

dame dèCheureuse, qui se plaint de Monsieur le

Prince, pour le mariage de Madamoiselle ía fille,
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qu'on prêtent qu'il a rompu,auec Monsieur le

Prince deConcy.

Vous pretendez d'eíblouir les esprits, 'en mes-

lant les inrerests particuliers dans les interests

publics, & en nous voulant faire croire que Mon

sieur le Prince a fuies de se defier du reísentiment

que peut auoir Madame de Cheureuse de la ru

pture du mariage de Madamoiíelle ía fille. Vous

faites tort à Monsieur le Prince , puisque vous

nous donnez sujet de croire , que ce n'est pas

l'opposition de laReyne',qui a rompu cette al

liance -, si vous ne nous en aiícuriez,[nous aurions

eu peine à croire que Monsieur le Prince eust

voulu manquerau traitte' que l'on n'a point exi

ge' de luy,qu'ila demandé par tous ses amis six

mois durant , auec des instances tres-pressantes,

qu'il a ratifié depuis sa prison ,& que Monsieur le

Duc d'Orlcans souhaittapourla rcvnion des in

terests differends des maiíons, & pour vne plus

grande asseu rance de celle qu'il prenoitjauec

Monsieur le Prince.

La reputation de Monsieur le Prince peut

estre interessée en cette affaire , mais ie ne voi

pas qu'elle puisse estre contre saseureté, il a rom

pu ce mariage de concert auec la Cour : il a de

meuré six mois de puis cette rupture, auec efclat

& auec pouuoir dans Paris : Quelle apparence

qu'vne affaire particuliere qui ne touche point le

public,& dans laquelle laCour ne s'est interessée

qu'en



qu'en sa fauéuir , luy puisse donner tous' cesToupS

çons, cette pensée se destruit par la seule reste'

xion que l'on y peut faire.

Ic pouuois donc prendre mes aduantages des

le commencement de ma Responfe, & vous dire

dés le premier article , que Monsieur le Prince n'a

point eu de raiíon valable pour sortir de Paris

fans voir le Roy & sans son congc'.

Qupyapres la parole du Roy, la parole de la

Reyne, celle de Monsieurle Duc d'Orleans, & de

toutes les puislanccs du Royaume, âpres vne Dé

claration verifiée en Parlement , qui auoit esté

dresse'e par ses meilleurs amis,plus aduan tagcuse-

mentqu'ilne l'auoit mesmessouhaitté; Vousnc

voulez pas que nous entrions en des soupçons &

des défiances des desseins de Monsieur le Prince,

& il semble qu'il soit fasché qu'on luy ait osté

tousles pretextes. Il auoit demandéau commen

cement lefloignement de trois personnes qui

luy estoient suspectes , on luy a donné satisfa-

tion:ll auoit encores desiré vne Declaration d'in

nocence, on luy a accordée aussi-tost,elleaesté

publiée le iour de la Majorite' , le Roy ícant en son

lict de Iustice, en presence de toutes les puissan

ces de l'Estat , au milieu de la ioye & des accla

mations publiques. Pouuoit on donner plus de

feuretez a Monsieur le Prince, en peut on ima

giner quelque autre mefmes pour des particu

liers , &non pas pour des Princes , qui se íòustien *

I
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nent par leur propre poids."

Monsieur le Prince, dicon j a raifort d appré

hender qu'on ne mette le gouucrnement entre

les mains de ses ennemis , il semble que ce soit le

seul sujet qui paroist dans la lettre qu'il a esçrite

en partaht à sa Majesté.

Nous ne verrons donc plus de fínàfes deman

des, il n'y auoit que trois hommes au commen

cement qui luy estoient suspects dans le Conseil,

à present tout le Conseil luy est suspect, il y faut

donc mettre toutes ses creatures pour l'obliger à

voirie Roy &à reuenir à la Cour. Ie ne pense pas

qu'il y ait personne de ce sentiment, il a fortifié

per ces dernieres actions nos soupçons & nos

defïìances.

Celles quevous témoignez pourMonsieur le

Prince, ne font doneque des pretextes ou des

illusions, que l'on peut dire plus mal fondees que

les terreurs paniques qu'on veut attribuer à

Monsieur le Coadjuteur.

Elles seroient excusables en vn homme de fa

profeísion, ìl a pourtant essayé de s'endeffendre

depuis trois ans, pendant lesquels il a receusou-

uent des aduis assez veritables, qui ne luy ont

toutesfois iamais donné la moindre pensée de

sortir de Paris. Ceux <ípi n'ont eu que de bons

desseins íont inesbranlables,leurpreicnce ôcleur

fermeté estonnent leurs ennemis.

Les clameurs de Dame Anne tk, de Pevsche,



quoy que voús en disiez, me font plus suspectes

que iamais , elles font comme les cris de fes oy-

seauxfunestes,que les anciens ont consacré aux

malheurs & aux tristes auanturcs.

Monsieur le Coadjuteur n a iamais connu ces

bestes deproye. Toute la France s'est interessée

auec Iuy pour le party de la Iustice,& non pas

vne simple reuendeuíe des Halles, &vn pauure

malheureux, dont on ne connoist ny la naissance

ny la fortune. L'on fçait que Dame Anne se ren

dit celèbre dans l'affaire de S. Eustache, long

temps auparauant nos derniers troubles, & que

Pevsche n'a paru que depuis que l'on respand de

l'argent dans le peuple -, On dit mesme que l'vn

& l'autre font logez dans l'Hostcl deCondé,&

qu'ils y font traittez auec beaucoup de foin par

les gens de Monsieur le Prince j i'ay peine à me le

persuader,parcequei'ay honte moy mefme que

l'onvoye leurs noms dans céteferit.

Voila Monsieur le Marguillier , l'esclaircisse-

mentde la conduite de Monsieur le Coadjuteur,

feípere que vous ferez à la fìn persuadé de ces

veritez, & que vous connoistrez auísi par la suite

que la retraite de Monsieur le Prince a d'autres

motifs que ceux que vous luy attribuez , que

nous verrons bien tost esclater : Ce sera dans ce

temps que vous ferez détrompé aufii bien que

moy, & que le Marguillier sera d'accord auec ion

Curé.

FIN.





■ 1





Osterrelchlsche Nationalblbllothek
 

+Z1 642461 08



 


